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Ruffnacht et moi nous en fimes autant, le pere apres avoir
fait sa longue priere et moi la mienne, me tint sans doute les

memes discours que m'avoit addresse son compere; il
ouvrit le cote du lict qui m'ettoit destine, dans lequel je me

glisai tres doucement pour ne pas reveiller la charmante

'Ellzepeth. Je m'enveloppai dans mon drap, et mon esprit
et mon coeur le furent dans un tourbillon de pensees diverses

et telles que les peut avoir en pareille posture un jeune
homme de 20 ans.

Cette petite avanture tres sentimentale peint le caractere
de franchise, de candeur et d'honnetete de ces estimables

pai'sans, mille fois plus heureux que les petits maitres avan-

tageux et souvent tres outrecuides qui les gouvernent.
(A suivre.) F.-A. Forel.

LA FIN DE L'EMPIRE D'OCCIDENT

ET L'ORIGINE DU MOYEN AGE

(Suite et fin.)

Le pouvoir politique sera represents de plus en plus par
le grand proprietaire foncier.

Le seigneur feodal tire son origine des seigneurs gaulois

qui se fortifierent ä temps sur leurs domaines, des barbares

et des brigands issus de la soldatesque et du service fiscal.

Campes sur leurs terres patrimoniales ou usurpees, ils firent

une rafle des malheureux qui fuyaient de tous cötes *, en

proie ä la terreur ou ä la faim. Contre le pain et la securite

ils les enchainerent ä leurs terres comme esclaves, colons ou

satellites. Puis, l'Etat dissous, ils preleverent pour eux-

1 Ad Castella se conferunl... ad asylum aliquod desperatione confa-
giunt, Salvien V. 8.
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memes le revenu fixe et la capitation variable que le colon

payait autrefois au tresor public.
D'ailleurs, il faut le dire, le servage de la glebe et la vie

rustique furent une ecole salutaire pour beaucoup de pares-
seux issus de la ruine graduelle des classes libres qui,

meprisant le travail comme servile, trouvaient autrefois dans

les villes I'aumone publique ou chretienne et les spectacles,
lis furent enfin forces de demander le pain qu'ils mangeaient
au travail de leurs bras.

La depopulation ruinait le commerce et l'industrie qui
sont les sources de la vie citadine. Quand l'aliment n'est

plus apporte par le trafic, tous sont obliges de le demander
directement au sol. Les grands se fixerent definitivement
dans leurs domaines, ä cote des barbares.

Salvien nous fait assister ä une epoque oü la fortune
mobiliere a disparu, oü la propriete fonciere devenant par
consequent l'element exclusif de la richesse et de la

puissance acquiert la Suprematie; oil 1'esclavage comme forme
du travail au service d'autrui se generalise, oü l'exode des

villes s'acheve. Or, tous ces effets sont sous la dependance
de la diminution du nombre des hommes.

Nous verrons que 1'esclavage aussi est en relation etroite

avec la population et qu'il ne disparait que quand la main-
d'oeuvre libre se developpe. Qui songerait ä s'approprier un
homme quand la main-d'oeuvre abonde?

Or, la main-d'ceuvre libre est le fruit de l'accroissement
de la population et la generalisation la servitude de la

consequence de la rarete de la population.
Nous developperons ces idees dans d'autres notes. Ce

sont les textes seuls qui nous ont impose dejä cette synthese

provisoire.
*

* *
La concordance de tant de citations d'ecrits contempo-

rains me semble donner l'invincible impression qu'au
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ve siecle, l'empire romain souffrait d'une depopulation
effrayante, et qu'il y avait partout en Gaule, en Italie, en

Thrace, d'immenses espaces vides. Mais si la guerre, la

famine, la peste ont acheve en un temps relativement court
une depopulation qui etait dejä preparee par des causes

profondes, il a fallu des siecles pour reconstituer la population

de l'Occident.
Sitous les textes etaient egaiement affirmatifs, la question

ne resterait plus ouverte. Je reconnais qu'il y en a de moins

concluants.

Claudien, dont les vers s'inspirent de l'histoire de son

temps et de la gloire de la Rome antique, maintenant effa-

cee par Constantinople, maintenant veuve des pompes
consulates, cette Rome souveraine dont les cheveux blanchis-

sent aujourd'hui et qui porte avec peine une lance rouillee 3,

n'en a pas un qui souligne notre these. Au contraire,
dans 1'elogede Stilicon, il fait un tableau riant des contrees

que traverse le Rhin. Stilicon y a ramene la paix et le

travail ; le Salien recommence ä cultiver ses champs et le

Sicambre transforme son epee en faux, si bien que le voya-
geur en charmant son regard des deux rives egaiement pros-

peres ne sait plus distinguer celle qui appartient ä Rome.

« Ut Salius jam rura colat, flexosque Sicambrus
In falcem curvetgladios... geminasque viator.
Quum videat ripas quae sit romana requirat. »

Eloge de Stilicon, l. i.

Ce n'est ni le tableau de la Germanie deserte de Fustel,
ni celui de l'empire que nous avons essaye de deduire des

textes rassembles.

Je pense qu'il ne faut tirer aucune conclusion de ces vers
heureux. Claudien veut nous presenter Stilicon comme une

a Guerre contre Gildon, « Ipsa nocet moles ». Lucain avait dejä dit
« Inse magna runnt ». Pharsale, L. I, v 81.
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sorte de dieu qui dans le meme instant cueille les lauriers de

la victoire et repand les fruits feconds de la paix. C'est de

la fantaisie pure. II est difficile d'imaginer une flatterie qui
ne se trouve pas dans les panegyriques latins de la

decadence. D'-ailleurs il formule un vceu plutöt qu'il ne constate

une realite : Cogis ut... viator, etc. Tu feras de ces images

que j'entrevois le tableau veritable de l'empire restaure par
ton genie.

Sidoine Apollinaire ne fait pas non plus d'allusion directe
ä la depopulation. II donne de precieux renseignements sur
les evenements politiques et la viereligieuse, des details pitto-
resques sur l'aspect et les habitudes des barbares, mais n'a

aucune vue generale. II voit les choses d'un tout autre point
de vue que Salvien. II appartient ä cette caste des divites
contre lesquels fulmine l'eveque de Marseille et dont beau-

coup grandissaient dans l'anarchie. Ce qui le trouble, c'est
le desarroi politique de la Gaule — nulla prces'idia. —• II se

demande si Ton doit quitter sa patrie ou entrer en religion
— dimittere capillos. — Nous savons par lui que la vie

n'etait pas suspendue. On mangeait ä Bordeaux de la lan-

gouste et des huitres succulentes — opimaias, prises dans

les viviers. La Limagne se couvrait de moissons dorees qui
ondulaient comme une mer sous la caresse du vent. II voit
beaucoup de barbares en Gaule et il deplore qu'ils s'oignent
les cheveux avec du beurre ranee et qu'ils mangent de l'ail
et des oignons.

Je note un detail curieux dans la Lettre 3 du Livre III ä

Ecdicius, son beau-frere. II le felicite de ce que grace ä ses

receptions les nobles d'Auvergne commencent ä ne plus

parier celtique. — Sermonis celtici squamam depositura no-
bilitas. Si les nobles parlaient encore gaulois au ve siecle,
c'est que toute la population de l'Auvergne le parlait encore.
C'est done apres la chute de l'empire romain que le latin en

a fait la conquete — grace ä l'Eglise latine — Je n'ai pas
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resume Sidoine, parce qu'il est dans toutes les mains et qu'il
est comme etranger ä nos preoccupations qui touchent ä la

transformation economique et sociale de la Gaule.
Nous n'insisterons pas sur les objections que nous avons

proposees au tableau que Fustel de Coulanges a donne de la

Germanie et des invasions germaniques. Bornons-nous ä

dire que les deux theses du grand historien nous paraissent
contradictoires. En effet, plus on diminue l'importance des

bandes germaniques qui ont cependant herite du pouvoir
politique de l'empire et cree des dynasties qui n'ont plus
euavec l'empired'Orientqu'un lien nominal, plus on diminue
leur apport dans la transformation sociale de la Gaule, et
plus il faut alors attribuer d'importance ä la depopulation.

Une Gaule fortement peuplee ne se serait pas ouverte ä

une invasion de bandes sans consistance. C'est la depopulation

qui a elargi outre mesure les breches et les vides par
ou les Germains ont pu passer pour se melanger avec les

populations gallo-romaines clairsemees.

II ne semble pas, en effet, que les Germains fussent tres
nombreux. La natalite ne suffit pas ä combler tres vite les

vides que fait une mortalite intense dans des populations
anarchiques et barbares. L'anarchie continua avec des causes
de mortalite constantes, les famines, les maladies, les guerres
et le brigandage. La population resta done clairsemee apres
les migrations et ne se releva que tres lentement ä travers
les siecles qui suivirent la fin du monde romain.

*
* *

Une depopulation excessive ruine le commerce et l'indus-
trie qui alimentent la vie urbaine. L'action des pou-
voirs publics s'affaiblit faute de ressources et de bras et ne

se fait plus sentir, c'est ce qu'on constate dans tous les ecrits
du ve siecle. Pour ne pas mourir de faim, tous ceux qui le

peuvent retournent ä la terre et s'y attachent avec violence.
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La force des choses oblige le proprietaire foncier ä se suffire
ä lui-meme.

Le domaine devient ä lui seul un organisme politique, un
podere, comme disent les Italiens.

La puissance politique passe des cites ä la terre. Les

pouvoirs de defense militaire, de justice, d'administration,
le proprietaire ne les a pas revendiques tout d'abord. C'est
la necessite qui les lui a imposes.

La civilisation d'urbaine qu elle etait devint agricole. Le
pouvoir politique se dissout graduellement jusqu'au triomphe
complet de la feodalite, apres Charlemagne. Ce qui carac-
terise le Moyen Age, c'est le retour ä la terre et le retour
ä la terre, c'est l'effet de la depopulation.

Un sauve-qui-peut general vers le sol nourricier, voilä la

fin de la civilisation antique en Occident.
La depopulation a pour consequence la desagregation

politique ; les hommes se reunissent en petirs groupements qui
sont obliges de suffire ä tons leurs besoins de defense, d'ali-
mentation, d'industrie ; qui ont leur monnaie locale, leur
dialecte.

Quand plus tard, depuis le xie siecle, la population put
s'accroitre ä l'abri des enceintes des villes et dans les

communes organisees, une puissance nouvelle est apparue devant
la feodalite et a fini par triompher d'elle. Un nouveau mou-
vement d'agregation politique a abouti ä la civilisation
moderne qui est caracterisee par des organismes politiques
toujours plus vastes et toujours plus dependants les uns des

autres.
H.-F. Secretan.
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